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minante. Comme il l'avait dit à M. Lencul, il voulait
fuir pour sauver Fernande, et, pour réussir il fallait
convaincre Bianea qu'il 1 aimaa&it ; les juuîrs stécoulèrent
ainei mêlés de surpries agr,*ales, Ca-carillo .ingéniauit
à trouver des distractions pour ses hôtes et inventant
des plaisirs.

Enîfiln lai comtesse crut devoir frapper unl grand coup.

XXI
LA MORTE

Un jour Cascarillo aborda M. Lenol d'un air triste et
lui dit:

- Je sais, signor, que vous n'êtes que le tuteur de lasignora Fernande.
- C'est un fait connu maintenant et je ne cherche plus

à passer pour son oncle ! <lit M. Lenoël.
- Néanmoins, dit Cascarillo, vous aimez beaucoup

cette jeune fille.
- Oh, beaucoup ! dit M. Lenoël.
- Hélas I hélas 1
- Qu'avez-vous. Lui est-il arrivé malheur!
- Lisez.
Il tendait un journal.
- Oh, mon Dieu ! s'écria M. Lenoël.
Et, il devint rouge, pourpre, violet à faire craindre

lapoplexie.
- Morte l morte! s'écria-t-il.
Il sanglota. Il venait de lire un petit article nécrologi-

que consacré à la morte par un journal de Naples ; leFulminante avait obtenu de ce journal de faire compo-
ser cet article qui avait remplacé un fait divers ; l'on
n'avait tiré que dix exemplaires de ce numéro ainsi pré-paré; puis on avait enlevé l'article et replacé le fait
divers; le tirage avait continué. Si bien, (lue dix exem-
plaires seulement contenaient l'annonce de cette mort.

Cascarillo, qui était un homme de bronze, ne compre-
nait rien % cette douleur profonde de M. Lenoël ; il finit
par se figurer que Fernande était sa fille.

- Seriez vous donc le père de l'enfant? fit-il. Mille
excuses. signor.

-Non, je ne suis pas son pèrel dit en suffocant
Lenoël ; je n'ai jamais même connu sa mère ; mais vous
m'avez (honné un coup de massue.

- Eh 1 signor, vous autres, vous êtes faits autrement
que nous, etje me suis trompé. Je n'aurais pas cru A un
si terrible chagrin pour une personne qui n'est pas vôtre.

Moi je verrais mourir toutes mes filles que ça ne me
tirerait pas une larme. J'espérais que vous supporteriez
cela mieux que le jeune homme, et je comptais sur , ous
pour lui annoncer ce malheur et lui remettre cette
lettre.

- Il y a une lettre?
-Oui! dit Cascarillo. La jeune personne était aux

soins d'une certaine baronne.
Il tendit la lettre qui annonçait faussement la mortde Fernande. M. Lenoël lut avidement et apprit en dé-

tail conment Fernande était morte d'une phtisie galo-
)ante dont rien n'vait pu arrêter les progrès effrayants.
l monda cette lettre le laries.
- Que va dire Armand 1 murmura-t-il.
Enfin, il prit son courage à dieux mains.
-Où est-il en ce moment? demanda-t-il à Casca-

rillo.
- Il fait la sieste au bord de la mer, je crois! dit le

capitaine.
- J'y vais 1 dit M. Lenoël.
Et il descendit sur la plage.
Armand y était nonchalaimnent étendu.
Cascarlo suivit du regard la scène qui allait je passer.
- Voyons, se disait-il, comment le jeune lor ame sup-

portera ce coup.

Dix minutes plus tard, il entendit un rugiseument ter-
rible et il voyait A rnand se livrer à un accès de déses-
poir effrayant.

- J'airne mieux ce chagrin-là que celui du vieux !
pensa Cascarillo.

Et comme il entendit derrière lui le pas de la comtesse,
il dit à celle-ci en lui montrant Armand:

- Voyez si ce garçon n'a paq les allures d'un lion.
- Comme il l'aimait I fit-elle.
Et elle se mit à pleurer de dépit
Pendant deux jours Armand fut inabordable et la com-

t esse se demnandait si elle n'avait pas eu tort; mais enfin,
un soir, elle put s'approcher d'Armarid et lui adresser
des consolations hypocrites. Il l'écouta. Huit jours plus
tard, il paraissait avoir reporté sur elle beaucoup de
l'amitié qu'il éprouvait pour Fernande. Enfin, il finit,
après une conversation où il s'était montré tendre par
entamer la question de la fuite.

- Je m'ennuie mortellement ici ! dit-il à Bianca. Coûte
que coûte, je veux en sortir.

La comtesse éprouva une grande joie.
- Il y vient! pensa-t-elle.
- Je nie préterais volontiers à te faire évader ! dit-

elle : mais ce serait te perdre.
- Tu nie suivras.
- M'aimes-tu donc assez pour que je puisse trahir

mon père, le quitter et nie donner à toi qui m'abandon-
neras quelque jour, pauvre et sans ressources.

Armand eut les plus belles protestations.
La comtesse savoura la joie de ces déclaaations de

fidélité et d'amour.
- Je vais, lui dit-elle, mûrir un plan.
Armand annonça cette bonne nouvelle à M. Lenoël et

lui dit:
- Nous pourrons donc venger Fernandel
La comtesse demanda une enitrevue au Fulminante;

celui-ci se rendit A son appel. Ils se virent dans cette
forêt,où Cascarillo avait fait dresser la table du dîner,
certain soir; la comtesse fut frappée de la tristesse du
chef et de son air sombre.

- Madame 1 dit-il à la comtesse en l'abordant, vos
prévisions se réalisent. Avant peu, les journaux de
Naples enregistront le réel décès de Fernande.

- Pauvre fille ! dit la comtesse.
Et elle pensait :
- Je serai A jamais débarrassée d'elle.
.Elle reprit :
- Je suis désolée que la chance ne vous favorise pas;

je vous souhaite le bonheur. En tous cas, je vous don-
nlerai la puissance, car tous les Bohémiens d'Italie sont
à vos ordres; vous avez dû recevoir avis de leur roi
qu'il se mettrait avec toutes les tribus à votre disposi-
tion.

Le Fulminîante baisa la main de la comtesse :
- Je vous remercie ! dit-il. Vous entendrez parler de

grandes choses 1Je guérirai mes chagrins d'amour par
des triomphes éclatants ; mais veuillez me dire ce que je
puis faire pour vous et pourquoi vous m'avez mandé.

- Je voudrais avoir 'air de fuir avec Armand ! dit-
elle; il consent à me suivre.

- Mais, S'il allait venir a Naples !
- Fernande va mourir, dites.vous I Peu importe done.
- Je aie voudrais pas qu'il vint se placer entre cette

anourante et moi.
Il réfléchit.
J'ai un navire dont l'équipage mn est dévoué I dit-il.

Nous pouvons arranger cette.fuite. Peu vous im porte qus
le bâtiment vous emporte au loin, n'est-ce pas ?

- Plus j'irai loin avec lui, plus je mue sentirai heureuse
de Ze tenir entre ciel et mer, seule femme en face de lui.
Mis voudra-t il rester à bord?

-11 faudra bien 1 Le navire sera monté dans d'intré-
pidescontrebandiers -. mes ordres. Vous lui direz que


